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AU  GENRE  HUMAIN^ 

PAR  ANACHARSIS  CLOOÎ’S, 


Reprcsentant  du  Peuple  sauveur. 


La  rahon  et  moi  nom  sommes  plus  forts  que  tous  Us  tyrans 
e.t  ieus  les  intrigans.  Adresse  aux  Sans  cidottes  bataves/ 


des  Jacobins  , rnaïS  en  ex- président  des  Feàillacs 
où  je  ne  mis  jamais  les  pieds  ; on  m’a  traite  non 
pas  en  révolutionnaire  , mais  en  signataire  ^ moi  qui 
ne  mis  la  main  an  bas  d’aucune  pétition  incivique. 

L\,s  plus  fins  scélérats  de  1 Europe  ont  eu  l'art  de 
circonvenir  indirectement  un  homme  incorruptible  , 
et  dautant^  plus  aisé  à tromper  qu’il  vit  isolé  ; iis 
ont  réveillé  très-adroitement  dans  l’irascible  Robes^ 
pierre  R souvenir  de  nos  altercatioris  sur  la  guerre 

avec  l’Autriche.  J’avois  mon  opinion  ià-dessus  sans 
cpnnoitre  aucun  des  champions.  Je  délie  qui  que  ce 
soit , de  m’avoir  jamais  vu  parler  à Brisset , Guadet  ^ 
Gensonné,  Verghiaux  et  compagnie  , plus  de  trois 
semaines  avant  l’ouverture  de  la  convemion.  je  res- 
sernble  aux  nouveaux- nés  qu’on  baptise  , car  jé 
n 41  connu  mes  prétendus  parrains  qu’anrès  mori 
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main  , ce  sera  de  dé 
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prtîendü  Kaptême.  FlUï'nî  » Cioots  est  îi"5U  * 

j u\rs  inoïUre  citoyen  fidèiê.  J ai  vu  Roland  pour  la 
preniière  Fois- de  ma  v»t:  k'  d 5>cpte’inbre  ; j eiOiîi  eict.- 
tciir  de  Paris  depi’is  deux  jours  ^ ci  je  me  re.odi;i 
chez  le  xnriuenx  ;\troisîre  , de  h pau  de-  ma_stîc- 
lion  des  Onaire  - Nation  a.  j avois  eovu-me  toiU  .e 
monde,  une  haute  i<lk  de  ce  rmirbe  , avaiu  de  le 
courioii-rè  personnePtunent^  et  ce  u>c  long  “ temps 
avant  le  lo  août  Jonp-temps  avant  le  ?4judla, 
ou  l’o-n  erbit  par-tout  : Pclton  eu  la  mort  ; ce  fut 
dans  un  de  mes  plus  vigoureux  chapitres  contre  la 
ravaiHe  , dans  le  temps  o-ù  l-  on-  eouroit  ae  granr.s 
risnues  cm  proférant  l'e  met  RépiMlquc  . que  je  nis 
aux  lecteur^  , qu’il  y a voit  iftOVeir  de  conserver  un 
censeil-exécutif  sans  cour  royale  , m Insre  civiic.  Ce 
(o?isdl , disoîs-je , pourrolt  être  présidé  temporaire- 
insnt  par  un  sexagénaire  pl'ébcïen  ; et  comme 
Roland  venoit  de  publier  sa  fameuse  lettre  an  roi  , 
ie  citrd  au  hasard  le  vénerahU  Ilcdand.  Si  cctie  pfnasc 
fugitive  est  un  vote  cnmincl  , d faudroit^  ctraugUr 
k'^pius  chauds  patriotes  de  l évêché  qiu  suèrent  simg 
et  eau  , en  faveur  du  candidat  Hnssot.  bien  amdc 
rénublicaîii  m’atiira  un  delage  cidnjures  dans  toutes 
les  feuilles  soudoyées,  et  nomméinem  chms  la 
z^^lte  universelle  à laquelle  je  iVai  jamais  aravaihe  . 
mais  où  jinsérois  des  articles  ayarm  sa  perversion  , 
sur-tout_à  répoclue  de  ma  première  ciuerehe  avec 
Brissot  , qui  vouluit  livrer  nos  colonies  aux  Anglois. 

Mon  dernier  paragraphe  dans  eette  gazette  her- 
maphrodite fut  une  viedente  sortie  contre,  Goliz  , 
envoyé  de  Puisse,  P^»^ur  le  coup  , messkurs  les  pro- 
prietaires craignant  de  perdre  beaucoup  d abonnes  , 
'défendirent  à leurs  commis  de  jamais  mstrer  une 

digne  du  factieux  Cioots,  J'ignore  s il  en  a paru  de- 
puis . car  dans  .certains  momens  cruKiues  , ces 
pnidcns  gazetiers  pienoisiu  a.  droite  et  a gauche 


dos  morçéaux  populaires.  Le  ministre  vraiment  hrus- 
nai  crut  m’it^^her  en  publiant  qu’il  n’avoit  jamais 
vu  ma  Usure. iLü  effet,  dix  ans  auparavant,  Goltz 
dit  a un  vfiyageur  de  ma  connoissance  , qu’il  n’ieno- 
rou  pas  qu'un  Clocts  , mauvais  sujet  du  roi  , rou- 
iuit  le  monde  «ns  permission;  mais  que  par  égard 
pour  le  tcle.nre  philosophe  Pauw  , mon  oncle  , il  ne 
m envoyou  pas  a Berlin  . pieds  et  poings  liés.  Je  me 
v engeai  de  toutes  ces  gentillesses,  lorsque  nous  fûmes 
lores  ; jugez  , atoyeus  , comme  j’eus  du  plaisir  à 
iuogucr  rcvoiuuonnairemeut  tous  ces  coquins  de 
Courtisans. 

_On  (lit  que  je  suis  im  ci-devant  noble:  je  ne 
men  rappeih.is  plus;  mais  un  noble  est  un  valef 

er.je  n ai  jamais  servi  personne.  J'étois  noble  comme 
on  estpreirt:  en  ne  disant  pas  ia  messe  , comme 
on  est  catnoi.qoe  en  refusant  de  faire  sa  première 
communion.  Au  reste  , Icpclieiicr  fut  Lrnuis] 
A.naarstrcror..,  fut  comle  . et  qui  pis  est,  étrin^er 

m Genre-Humain  do^nt 

^ eupic  ipiauçais  exerce  les  pouvoirs,  est  ma  pre- 
?rnere  praiique,  ^ 

la  haine  de  1a  Prusse  , et  lamour  de  la  Gaule 
ma  patrie  . me  firent  faire  de  tout  temps  , des  vœux 
pour  la  reunion  de  Cleves  à la  France  (l).J’epou- 


(>)  Dans  ia  diatribe  de  Camille  Desmoiilins  qui  a servi 

, on  annonce  g,.,î 

ement  public  que  Clooh  est  F,ns>,.m.  la 
marque  n est  pas  neuve  ; tous  les  ennemis  du  iicn.,i  . 
«n.  a lecte  de  ndappeller  le  Prnssûu  Cloots.  u L f.C 
” peheft>,.t.tt„t,cluoi,Btlssot  dans  son  detnh/libeile 

‘,0  ;r“r  • - «, 

étais  du  ,o,  oe  Prusse,  mais  p.aicc  cn’il  sert  mer- 

veit.eusemcm  men  Fréderie-Guülaumepar  resac.io,» 
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sai  avec  clia'enr  !a  République  universelle  , pour 
écraser  les  ro'iS  et  les  ferieralistes  et  pour  obtenir 
aa  moins  l’unité  et  l’indiviabilié  de  la  Gaule  jus- 
qu’aux Boacb-s  du  Rhin  , en  deçà  duquel  je  suis 
né  onze  années  avant  d'arriver  à Pans  , au  college 

du  Plessis  , rue  St. -Jacques. 

En  attendant  la  reunion  de  tous  les  Gaulois  , 


„ et  s»s  discours  : aussi  le  roi  Vandale  lui  laisse-t-il  la 
„ iouiss.nce  de  ses  terres  Oui  , Bnssot  , comme  nous 
t’avons  laissé  la  jouissance  de  ta  leie.  Tout  ce  <1“”  1® 
Dossède  , est  situé  en  France,  grâce  a mes  précautions 
Républicaines,  et  à e5  millions  de  gardes  • du  - corps 
qui  défendent  ma  vie  et  mes  biens.  J oo.erve  que  si 
Marat  fût  né  une  demie-lieue  plus  loin  , il  auroil  et.- 
soi-disant  Fnssien.  Quel  beau  mouvement  or-aloiie 
nour  l’hypocrite  Roland"  de  s’écrier  : uFrance.  o m a pa- 
1 trie  ! deux  Prusswu  siègent  à la  Montagne  . le  Tims- 
11  sien  Claois  et  le  Prussien  Marat  “ Et  c est  Camille 
Desraoulins  qui  se  rend  l’echo  ries  scélérats.  «P'jes  avoir 
fait  mon  éloge  dans  plusieurs  brochures.  1 eloge  de 
celui  qui  le  premier  déchira  le  voile  du  plus  mtque  des 
n^vstè?es . qui  rompit  en  visière  a la  plus  inlernale  des 
Rainons  liblucidcr.  Ce  même  Camille  me  drt  lors  de 
la  publication  démon  tuanifesU  comte  le  Rolandisnie 
înu"'t)«’iisbpn!  : Bravt*  Anacharsis  , tu  sauves  la  pa,ru  , tu 

étions  pndus  sans  ton  dévouemmt 

civunée  le  demande  à mes  collègues  et  a la  societe- 
mère  . cl  au  public-,  que!  est  donc  mou  crime  depuis 
r-nnel  nominal  sur  l’aftaire  de  l’Orient  jusqu’au  decret 
Irgc-L  qui  conduit  les  Brissotins  à l’échaffaud  ? Je  suis 
toujours  V même  , je  marche  en  ligne  de  batanle  avec 
l’n'L  illble  sans-culolteru.  Tant  pis  pour  ceux  qui  res- 
tent en  arilère.  On  insulte  étrangement  le  peuple 
-vec  certains  sobriquets.  Lorsque  je  votai  pour  Marat , 
en  disant  : comme  je  ne.  luis  pas  complice  de  Dumounez  , 
Je  dis  non  ; un  homme  d’état  à son  tour  , s’ecru  : comme 
je  ne  suis  pas  Prussien  , je  dis  oui. 
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j’ai  placé  en  France  tout  ce  que  je  possédois  ail- 
leurs ,,  et  mes  biens  et  ma  personne,  je  ne  suis  ni 
riche  ni  pauvre.  Les  loo  mille  écus  de  rente  que 
me  donne  Robespierre  , se  réduisent  à douze  mille 
livres  en  biens  nationaux  , et  en  rentes  sur  la  nation. 

J ai  préféré  b s orages  de  la  révolution  à mes  espé- 
rances trsiamemaivcs  et  à l’asservissement  de  mes- 
fuyers  patenicls.  | ai  lié  mon  existence  physique  et 
morale  a celle  de  la  valereuse  Suns-culoiterie.  je  suis 
intéressé  phiiosopinquement  et  pecumaîrement  au 
triomphe  de  la  Gaule,  je  partage  avec  tous  les  pa- 
triote^  Brdt^es  et  Baiaves  , L.iégecds  et  Clevois  , le 
désir,  la  fureur  civique  de  chasser  les  Allemands, 
nos  ennemis  communs  , au  - delà  du  grand  Reuve. 

J'igiiorcjîs  ce  que  vouloit  Brissot  en  insistaiu  aur 
la  gt. erre;  je  vouhûs  , moi  la  dtstruaiv>n  des  émi- 
gres français,  et  des  hoïdeis  ai''tn,ch icnnes  et  prus- 
siennes (]ui  inenacoient  m-s  bontirres,  et  qui  nous 
auroient  enlevé  eu  une  nuit  foutes  nus  plates  lentes, 
si  linstinct  nauonal  rda von  pas  préféré  une  guerre 
ouverte  à une  guerre  sourde.  Nc«u.s  st;mmes  eveiiiés 
et  l'on  nous  iiahit  ; comment  ne  m?)i’s  aurou-on 
pas  trahis  , si  , nous  reposant  sur  la  foi  d’un  pacte 
royal,  nous  avions  décrété  la  { aix  ? Nous  avons 
reconnu  ia  proforideur  ce  l’abyme  , la  scélératesse 
de  Narbonne  ci  de  Capet , en  voyant  à peine  trente 
mille  hommes  disponibles  , et  peu  ou  poitit  de 
places  tenables.  Landau  que  nous  présumions  en 
bon  état  de  defense  , on  y entroit  à cheval  par 
la  brèche.,  l es  regimens  ennemis  liloient  à la  sour- 
dine vers  les  Pays-Bas,  et  nous  étions  pris  dans 
noire  lit  sans  notre  impatience  martiale.  J’aî  in- 
„ sisté  sur  la  guerre  ddAl  le  magne  , comme  j’insistai 
sur  la  création  des  assignats,  sans  m’embarrasser 
de  Lepinien  de  picne  ou  Paul.  Mon  discours  ja- 


cobin  faveur  des  assignats  fut  relu  avec  le  plus 
grand  succès  dans  les  6o  districts  de  Paris  , au 
déplaisir  de  l’infâme  club  89. 

Quant  à la  .guerre  avec  l'Espagne,  j’ai  été  le 
seul  à m’y  opposer  au  comité  diplomatique,  où 
la  faction  anglaise  prédominoit.  Brissot,  Kersaint , 
Guadet  euient  beau  vociférer  contre  le  ,pru'sùf'n 
Cloois  y je  démontrai  sans  réplicuc  fjue  cette  mesure 
convenoif  fort  an  Cabinet  de  Saint-fames.  Je  fis 
tant  de  bruit  qu’il  n’en  fut  ;plus  cjuestion  en  rha 
présence.  Les  Brissoiins  me  plantcrent-Ià  pour  for- 
mer leur  comité  de  défense  générale:  et  à mon  in.su 
Barère  eut  la  foiblesse  de  se  charger  d un  rapport 
qui  dût  beaucoup  réjouir  M.  Pitt.  j'avois  depuis 
quinze  jours  dans  ma  poche  mon  discours  sur  l’Es' 
pagne  , pour  le  prononcer  quand  rocca-sion  s’en 
présenteroit,  lorsqu’un  jour  en  allant  a ras‘'>emb:ée  , 
j’appris -que  c’étoit  une  affaire  finie  , et  très-brusque- 
ment. 

Ce  n’'Cst  pas  que  je  veuille  inculper  B.arèrc,  nous 
avons  tous ‘des  roiblcsses  à nous  reprocher.  Avant 
de  connoître  personnellement  Alarat  , je  ne  savois 
trop que^penser sur  son  compte,  etlul  m.ême  m’avoua 
qu’il  avoit  reçu  de  renseignens  hasardés  sur  le  mien. 
Te  rappelie-tu  Marat,  lui  disais-je  , que  dans  ton 
ainchc  électorale  , tu  me  gratifias  de  fcipitheie  de 
Tnouckard  ’herlinois  ? Il  me  répondit  en  ipropres 
teriues  .*  mon  f/ils  , cest  comme  <cda  qu  on  apprend  à 
se  connoître  ; je  vois  du'-iinlinant  <cjue  tu  es  un  bon 
■enfant.  Je  lui  rcpiiqnal  : plus  nous  avancerons  et 
nnoins  nous  hicmcherons.  Je.iais  mon  -apprentissage 
•révolutionnaire  avec  le  ;pciiî>lc.,  qui  comme  moi., 
se  trompe  quelquefois  ; mais  qui  arrive  infaii.i- 
blemerit  à bon  port.  |’ai  cru  au  collège  à fin- 
•faiilibiiite  du  pape,  je  ne  crois  mainieuam  qu’a 
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celle  du  g-eurê  humain.  Ceux  .qui  me  reproche- 
ront mes  anciennes  erreurs  i eiî^ieuses  et  polniques 
iii en  liront  à leur  propr.e  côni.c,ience  ; ils  caloinmc- 
roiu  le  peuple  et  ses  meilleurs  déicnseurs.  Le  peu- 
ple veut  qu’on  l'cclaire  et  non  pas  qu’on  le  metie. 

Onam  à ceux  qui  à 1 instar  de  tous  les  modérés  , 
me  idut  une’  querelle  crallemand  sur  mes  princi- 
j)C^  latitudinaircs  ; je  leur  demande  si  nous  avons 
promulgué  les  dreits  de  fhomvie  ou  simplemem  les 
droits  du  fiançais  ? Robespierre  lui-mêrne  n a-t-il 
pa^  réfuté  les  . prétendues  coîisidérations  diplonia- 
iLques.dcs  consiiturms  à Vcîsailles,  qui  cUsoiem  d’uu 
air  elfrayé  que  ce  scroit  faire  la  guerre  à toute  1 Eu- 
lope  , si  nous  faisions  une  dcclaration  des  droits 
de  l'hamuie , ch*  véritable  souveiain.  Robespierre  m’a 
dit  trois  ou  ciuatrc  fois  , sur  la  montagne  dont 
je  ne  suis  jamais  descendu  ; Chois  , tu  es  le 
's'ul  qui  aies  .bien  pesé  la  question  de  la  souverai- 
neté. En  effet  , Robespierre  approuva  hautcinen,c 
la  constance  de  mon  caractère  universel  , et  dan^ 
.sa  déclaration  des  droits  , il  adopta  .formellement 
la  souveraineté  du  genre  humain  ( i lui  raison 


(i)  Voici  liitéra.îemcnt  les  expressions  de  fhomrne 
incorruptible.  (Voyez  le  texte  imprimé  l'hiver  dernieti 
par  ordre  de  la  convention  nationale  / En  cOtîs;é* 
O quence  , la  coriveniion  nationale  . dil  il  , proclanve 
à la  face  de  l'anivers,  et  sous  les  yeux  du  Icgjfela- 
teur  imnroricl  , la  déclaration  suivante  des  droux  de 
U l’homme  et  du  citoyen.  AruclcS  35,  I.es  !,r.n\rTies 
n de  tous  les  pays  sont  itérés  , et  les  difféicns  peuples 
doivent  s'eni. n'der  selon  leurs  pouvoirs  , comn-e 
O les  citoyens  tiu  même  état.  36.  Celui  qui  opporuc 
O une  seule  nation  . s,e  déclare  rennçmi  de  louit-s. 
’’  3p.  Ceux  qui  .font  la  guerre  à un  peuple  peur  atiêK«f 
O les  progrès  delà  hbericet  anéantir  les  diGitâ  de 


écrase  le  royalisme  et  le  fédc-rnlisme  : comment  la 
raison  universelle  sexoit-elle  ua  guide  "suspect  Né 
soyons  pas  pusillanimes  , ne  craignons  pas  de  man- 
quer d’alliés  après  le  ciiadinent- de  Lyon  , de  Tout 
ion  , de  laVeridec..  Rétablissons  nos  arKienoes  limites 
gauloises  , et  nous  aurons  plu^  d’amis  qu’aucun  ino- 
iiarque  n’eût  jamais  d’cniiemis.  Soyons  forts  , fermes 
et  conséquens;  soyons  unis  , et  la  désunion  se  mettra 
parmi  les  brigands  couïOunH.  Faisons  une  guerre 
courte  et  bonne  , pour  jouir  d’une  paix  inalprable. 

Ouam  à la  religion  , jela  crois  très-nuisibîe  à notre 
propagande  humaine.  Le  clergé  constitutionnel  est 
en  horreur  au  clergé  papiste.  Les  Belges  s’accoutu- 
meront bien  mieux  à nous  voir  sans  croix  et  sans 
rois  , ciue  si  nous  leur  faisions  payer  une  messe  héré- 
tique, L’existence  du  roi-dieu  est  une  spéculation 
métaphysique  dont  un  peuple  libre  et  laborieux  ne 
s’embarrassera  guères.  Je  suis  ferré  à glace  sur  cette 
madère;  j’en  parlerai  plus  longuement  la  décade 
suivante. 

Dois-je  répondre  à rinculpation  d’avoir  marché 
sur  les  traces  glorieuses  de  mes  collègues  Dumont , 


me  , doivent  être  poursuivis  par  - tout  ,'non  comme 
9?  des  ennemis  ordinaires  ; mais  comme  des  assassins  et 
3î  comme  des  ^ brigands  rébelles.  3S.  Les  rois  , les  aris- 
î>  tocrates  , les  tyrans  , quels  qu’ils  soient  , sont  des 
99*esclaves  révoltes  contre  le  souverain  de  la  terre  , 
3î  qui  est  le  genre  humain,  et  corjtre  le  législateur  de  l’u- 
3?  ni  vers  qui  est  la  NATURE  35. 

Mon  discîp’e  Robespierre  oublie  lestement  les 
leçons  de  son  professeur  en  phiioso|:iliie  politique  et 
reiî^ieuse.  feu  aoneile  du  Robesoiesre  actuel  au 
Piobesoierre  passé  ; en  lui  observacxt  qu’on  ne  se  joue 
pas  impimémern  de  la  vérité  chez  un  pe\iple  libre, 
deftt  la  sagacité  est  le  satin  de  i'hoinme  candide. 
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îjaî^elot,  Leqmnio , Isoré , Coutlion  , Fouché^ 
îa  Planche,  Dartigoite  , et  tant  d’autres  athlètes , 
-en  invitant  tout  naturellement  et  très-çiviquement 
mon  ami  Gobet , le  patriarche  des  Gaules  , le  pape- 
de  la  France,  à sejoindre  au  département  et  à la  muni- 
cipalité de  Paris , qui  se  proposoient  de  consacrer  aussi 
un  temple  à la  raison  ? Nous  avons  eu  îa  sagesse 
d’attendre  le  signal  de  la  France  et  non  pas  de  donnei? 
le  signal  régénérateur  : remarquez  bien  cette  diffé- 
rence. On  a eu  l’astuce  d’envenimer  mes  démarches 
les  plus  simples  et  de  m’envelopper  imaginairemenc 
dans  des  trames  énigmatiques  sous  lesquelles  Pitt  a 
voulu  m’étouffer. 

Si  je  pèche  , c’est  par  trop  de  franchise  et  de 
naïveté;  aussi  Marat  me  disoit  quelquefois;  tu 
une  foutue  bête.  Effectivement,  si  mes  principes  sont: 
universels,  mes  talens  ne  le  sont  pas;  si  mon  carac- 
tère est  âpre  en  révolution,  mon  cœur  s’attendrit  par 
distraction.  Voici  donc  mon  gros  péché  à l’égard 
d’une  famille  nombreuse  qui  guida  et  consola  moa 
enfance,  dans  les  dégoûts  d’un  collège,  éloigné  de 
mes  parens. je  ne  sais  quelle  douce  réminiscence  de 
mon  jeune  âge  vint  frapper  mon  imagination  , quand 
on  m’apprit  que  les  Vandenyver  etoi^nt  arrêtés  ; on, 
me  conjura  d’oublier  leurs  torts  envers  moi , relati- 
vement à des  disputes  sur  la  religion  et  'la ipoliiiquc. 
Je  ne  suis  pas  rancunier  et  je  ne  les  croyois  pas  con- 
tre-révolutionnaires , machinateurs.  J'allai  donc  m’in- 
former au  comité  de  la  cause  de  leur  arrestation  ? La 
dénonciation  parut  vague  , et  ils  sortirent  sous  la 
responsabilité  de  deux  gardes,  I eur  seconde  arresta- 
tion n’eut  point  de  suite , en  venu  d’un  décret  de  la 
convention,  relatif  aux  banquiers  en  général.  Vient 
enfin  le  dernier  écrou  : je  pris  des  informations  ; on 
médit  que  cetu  fois-ci  la  chose  est  sérieuse  ; je  nïn* 
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slstaî  davantage  ' je  ne  voulus  plus  en  cnfendre' 
parler  ; je  fermai  ma  porte  à tous  les  soliicitateurs  et 
îîOllicitateüses*  J'étois  furieux  d'avoir  éfc  foible  un^ 
moment  ; si  c’est-lâ  toutefois  un  crime,  je  prie  le  plus^ 
déterminé  patriote  de  mettre  la  main  sur  sa  cons- 
cience et  de  me  jetter  la  première  pierre.  En  attendant 
profitons  de  cette  leçon  pour'n’ouvrir  notre  cœur  à 
la  pitié  qu  après  le  parachèvement  de  la  plus  sublime 
des  rév^olucicns  (i). 


(r).  Vôïci  le  procès-verbal  de  mou  épuration  à la 
tribune  populaire  : Dem.  Ton  nom  ? R/^p-.  An-acharsis- 
ClooîS'.  D.  Le  lieu  Cic  ta  uaic-sanee  ? R,  Clèves , dans 
îs  dépa-rtement  futur  div  Rhin  et  î^leuse.  Voilà  pouE 
ma  naissance  physique  ; quant  à mon  berceau  moral, 
oest  Funiversité  de  Paris  , où  je  suis  venu  à Fage  de" 
onze  ans,*  o'r  , j’en  ai  treufe-huit  il  y a donc'  vingt- 
.sept  ans  que  je  suis  pamieiù  *J7.  Que  faisors-tu  avrmt' 
îa  revoimion  ? R.  J’érois  ho’m^me  libre  , indépendant 
cosmopolite  j citoyen  de  Funivers*,  j’étois.  en- borreut 
S.UX  rnaîtres  de  la  terre'  et  du  ciel.  1),  Et  depuis  la. 
yevoluiion  ? R.  Législateur.  D.  Depuis  quand  Jacobin  ? 
R.  Depuis  Fan  - 17^9-  IL  Comment  as-tu  volé  à la 
Convention  ? R..  Dans  le  sens  c^e  fa  Ivlontagne. 

Le  président  causu'fte  la  société  et-  les  tribunes,  ürr 
Fociétafre  se  lèVe.  et  dit  î J’aime  beaucoup  Anacharsis,. 
j’aiTa  plus  liante  idée  de  -^son  civisme  : mais,  je  voudrois- 
m’éclaircir  sur  ses  liaisons  avesC  des  Vanderiyver..  Je 
Éuis  un  peu*  TÙoiîfAiîrd- de  .mon., métier-  R,.  Citoyen,, 
nous-  faisons . le  même  • métier , car  je  suis  rspioh  de$ 
Sans-n>loifes.  "Lcs  Vandenÿvef  éfoient  mes  banquiers  , 
il  mé  falicrit  un  correspondant  pour  payer'  ma  pension 
zu  coliègé.  J’ai  conservé  les  .m'êmes  relations  dans  le 
^curant  de  mes  voyages  : ils  touchofent  mes  rentes  sur 
V,HôîetcU-Vi[le,  Des  conteS'îatioti&-religieuses  et  politiques 
'interrompirent  nos  rapports  de  société.  |e  ne  les  voyois 
ttés-jarcméat  pour  mes  propres  affairés  ,^JdrsquèT 
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Uorateur  du  genre  huinaïn  doit  être  plus  circons- 
pect que  tout  autre  révolutionnaire  ; mes  plus  puis- 
sans  ennemis  ne  sont  pas  en  France.  Je  ne  coûte 


l'appris  leur  pretuiére  arrestation.  J'aurois  juré  qn  ils 
nV-ioiem  pas  criminels  . car  il  y a de  la  aiiiercnce 
un  modéré,  un  peureux,  un  dévot  et  un  coupa..le 
de  lèze-na'ion.  Je  m’inlormai  de  I objet  de  la  dénon- 
ciation , où ’ii  neîoii  pas  plus  question  de  îa  Dubarry 
qim  de  la  Vierge  Marie.  Les  deux  autres  arrestanonâ 
îû’auroient  pand  aussi  insignifiantes  que  la  première, 
si  mes  collègues  du  comité  de  sûreté  geneiale  ne 
ndavoicut  pas  désabusé. 

. Cordondie  toutes  les  époques  et  conamenter  mah- 
‘Tnement  toutes  les  expressiems,  c’est  la  méthode  an 
c'a  ruinai  de  Richelieu,  qui  ne  vouloit  que^deux  lignes 
en  ouvr.rnt  un  livre  . pour  faire  pendre  ^rauîcur  ira- 
U‘:nlenu^it.  Aaiant  vous  en  pend  a 1 oicille  , mes 


camaranes.  ^ _ t u” 

Le  Ro'7ua?i  de  Robespierre  me  frdt  d autant  plus  d Lion- 
neuf,  que  la  parole  m'a.  été  refusée  artificieusement, 
et  ;i2r  un  tour  de  passe-passe.  Cette  injusti<-e  , prr- 
piree  rfnvf^nce  , a été  semle  par  les  tribunes.  Je  sortis 
iiveç  cet  air  calme  de  r.mno.cence  opprimée  ; un  morne 
silence,  ièsna  d.ius  la  salle  ; aucune  huee  n Dggr,^\.i 

mon  mallmur.  Je  rendisla.cartcquc  j’avoisàrnabou- 
torifric^e  mais*  on  ne  m’arrachera  qu’avec  la  vie  1 
preipte  jacobine  gravée  dans  mon  cœur.  La  tuile  qui 
ioe  torr.iba  sur  la  ^lête  ne  m’a  pas  abattu.  Les  Jacobins 
eux-nvêrnes  sont  mes  chirurgiens  : les  plus  ardens  dem.o- 


cra;ës  sont  mes  consolateuis. 

' Lies  idées  singulières  me  vinrent  à l'esprit  pend?^nt 
que  Robesnierre  parloit  comme  ^irîanomct.  Est-ce  bien 
de  moi  qu  i!  paile  ? ,]  éprouvai  le  meme  doute  que 
je  fameui  circoncis  Baltûznr  OrofJio  . plongé  dansjes 
cacVibts  de  l'inquisition  à Va'ladolid  ; il  s interpelicic 
lui  même  : Or.obio  , e.st-ce  loi  ? Xon  , je  ttîOî.. 

Ma  faut-e  capitale  , ia  cause  de  tous  mes  maliienrs,  je 
m'eii  confesse  siacèrement  c est  d aimer  trop  le  g^-re 


f ta  ; 

pas  un  instant  que  ce  ne  soit  la  maudite  faction 
étrangère  des  padjicaieurs  - plâtriers  qui  suscite 
contre  moi  i’horrible  tourmente  qui  encombre  ma 


humain,  et  pas  assez  les  cliques  et  les  personnages.  Beau- 
coup de  têtes  étroites  ressemblent  au  locataire  d'un 
appartement  qui  diroit  à son  propriétaire  : Tu  n aimes 
^pas  ma  chambre  ^ car  tu  n'atmes  que  ta  maison,  France 
ou  Gaule,  tu  seras  heureuse  lorsque  tu  seras  guérie 
enfin  des  individus  : sois  libre  , cl  moque-toi  des  joueurs 
de  rôle.  Je  ne  désespère  de  rien  ; déjà  les  choux  et  les 
raves  remplacent  les  saints  de  notre  calendrier. 

Après  le  discours  de  Robespierre  , je  ne  suis  plus 
étonné  du  succès  des  dictateurs  , avant  l'invention  de 
rimprimerie.  Ce  discours  m’eût  hissé  deux  ans  plutôt 
à la  lanterne  ; il  n’est  pas  très-dangereux  a l’époque  de 
la  Sans  - culotterie  organisée.  Robespierre  m’eût  tué  à 
Venise  ou  à la  Mecque  , mais  il  n’a  f^t  que  m’égra- 
tigner à Paris  Les  San\-culottes  ne  sont  pas  des  sénateurs , 
ni  des  idolâtres;  ils  n’ont  aucun  intéiêi  à tromper  ni  à 
être  trompés.  Ma  dernière  aventure  augmente  l’énergie 
de  mes  sentimens  démocratiques.  Un  vrai  républicain 
est  optimiste,  il  est  heureux  du  bonheur  de  ses  sem- 
blables ; il  aime  le  gros  bon  sens  des  groupes , et  la 
grosse  joie  des  porcherons.  Plus  le  sol  de  la  liberté 
s’étendra , et  plus  la  potence  des  ty^rans  s’éloignera  de 
mon  domicile.  Pendu  en  effigie  , en  Allemagne  , les 
armées  de  la  ligue  marchent  avec  l’instrument  de  mon 
supplice  . comme  nos  armées  patriotiques  marchetitavcc 
la  sainte  guillotine.  Je  defie  aucun  français  . né  natif  ^ de 
se  réjouir  plus  que  moi  d’une  bataille  gagnée.  Si,  durant 
la  guerre  de  l’Amérique  je  tressaillois  d’aise  en  appre- 
nant la  défaite  des  Bourgoyne  et  des  GornwaUis  , 
comment  ne  dois-je  pas  prendre  un  vif  intérêt  à la 
loterie  révolutionnaire  , où  j’ai  mis  corps  et  biens  , 
gloire  et  affection.  Je  préfère  la  république  européenne 
à la  république  française  , et  la  république  universelle 
à celle  de  Peurope  , parce  que  je  suis  homme , parce 
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carrière  sacrée.  Je  sortirai  sain  et  sauf  de  ce  guct-â- 
pend;je  remonterai  au  capiîole , j’en  atteste  mes  vic-s 
toires  sur  toutes  les  factions  anti  - populaires.  les 
iioruû'es  trosïipés  ouvtiroiit  les  yeux  et  les  trompeurs 
seront  démasqués.  Aristocrates  de  tous  les  raraag€S, 
votre  joie  rie  sera  pas  longue,  le  coup-de-pied  de  la- 
fable  ne  m'atteindra  poiîtrt. 

Citoyens  , faites  .attention  que  les  agens  des  rois 
veulent  une  paix  momentanée  , et  moi  je  -veux  la 
paix  perpéruelie.  Songez  qu’une  paix  plâtpce  îiïène^ 
les  pacîlicateurs  à la  dictature  et  le-peupie  au  tembeaü. 
Chaque  fois  que  je  prooonçois  une  harangueytuix 
ja.cobiî)S  .,  sur  la  nécessité  d’emaaciper  nos  Belges  et 
nos  .Clévcîs  , vous  entendiez  les  Pernira  , les  Des- 
lieux  , les  Tachereau  se  refuser  à i'impression  , sous 
des  prétextes  fiivolcs  (i).,  L’Autrichien  Proli  , qui  sc. 
donrioit  eilrontéinent  pour  mon  cousin  et  que  je 
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que  le  meilleur  m’est  assez  bon.  L’abbé  de  Saint  Pierre 
n’a  pas"  été  pendu  pour  son  aristocratie  universelle, 
je  ne  serai  pas  gUiiiotiné  pour  ma  déniocràtie  univer-’ 
selle.  Le  le det alisme  iiionstiueux  et  zicaaique  de  i’abbé' 
rêveur,  est  l’antipode  de  runité  et  de  i’mdivisibiiué- 
nécessairement  pacifique  d’Aoacliarsîs-Cîooss.  Les  ambi- 
tieux Vegimbem  contre  mon  système  ; ds  aiinent  mieux 
vivre  aiix  cicpens  des  cuitivarcurs  , et  faire  bande  à part, 
que  de  manger  à la  gamelle  avec  nous,  dans  nos  granges 
nourricières. 

{i)  Une  anecdote,  si-non  curieuse,  mais  qui  donne 
à penser,  c!*cst  que  les  aigrefins  Oés^fieux  et  Tachereau, 
n'ayant  pu  parer  le  coup  terrible  porte  àux  agens  des 
paissances  étrangères  , par  mon  Adresse  aux  $rms->tiloUes 
Bataves  ^ ouvrage  qui  détruisit,  en  une  heure,  le  fruit 
de  trois  mois  d’inlrio-ues  laborieuses  Iis  s’ae-itèrent  en 
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tout  sens  ; ils  coururent  par  monts  et  par  vaux  pour 
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IJ  ;i!  jcimais  vu.  duc  dans  iarlie,  tlî:  n,n  jnu.r  à Gsilhiîd 
ic  Jacobin,  c.u'ii  scroit  convenatie  de  faire  ia  paix 
en  renonçant  a la  Belgique.  OuîGoijqne  prêche  une 
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annuler  l’artêfé  des  Jacobins  Tacln.-reau , qui  prétendoit 
avinr  /hd'/rq)  ^ne  dam  sa  'ly.  inrhe  . somaia  les  imp.ri- 
r:ieurs,  de  !a  part,  disoii  ii  , du  comité  de  sahu  public  , 
de  Cesser  l.ur  navad.  l'ie'ureuseaïent  que  je  fus  averti 
à temps  et  que  les  bous  esprits  remportèrent  sur  i'es- 
prît  malm. 

le  succès  l'srodigi.eux  de  ma  tyrannifuge  Adresse  en 
Brabant  et  eri  .11  rüaude  , la  rage  du  S tad bouder  et  de  ses 
\'n'e's  ; le.  s petsécjiions  suscitées  aux  patriotes  qui  me 
i;aduisire:u  et  me  répaîidnent  avec  prolusiou  : 'les  té- 
luo  g.'ojvges  r)!ibl'.Ca  de  la  gratmide  de  toutes  les  vie- 
umos  (lie  la  tyrannie  Autndhi-enMe  -et  P-russienne  ; en 
faul-ii  duAcUTtage  pour  jug-er*ent!?eila  cabale  et  moi? 

Le  reg.ci  cie  .Anaciiarsis  sera  .u,n  «g-ent  du  roi  de  Prusse, 
quand  îi  vous  dira  h coruraire  de  ce  qubi  a'a  cessé  de  vous 
prêcher  depuis  le  conimeureaient  du  monde  régénéré. 
]e  voudrois  que  V Ernpbe  de  Charleni'jgne  fût  une  HA 
pu’>L!rfue  •.  etjpour  y airrsver  , il  imepone 

que  le  Riou  soit  à nous  avant  les  préliminaires  île  la 
paix  ,Or  . ce  n'est  pas  en  laîsant  un  désert  de  .la  Bi  l- 
g'que  , ce  n’est  .pas  .en  abandtronatu  les  Belges  aux 
lerierahsies  , ou  ,à  leurs  .vice^rois  ,du  danube  et  de  la 
Sfirée  , CUC  nous  ferons  rien  qui  vaille.  Pour  entrer 
dans  ce  tiéseri  , nous  aurions  à (traverser  une  Vendée 
inexpugnable  ; -et  ce  déseii  en  exigeroii  un  autre  au- 
delà  du  Pleuve  ; car  sans  ceia„  les  Alleoiands  ceutre- 
roient  bientôt  d.ans  la  Gaule  , à moins  que  nous  ne 
détournions  le  Rliin  veis  les  fossés  de  Lille  et  de  Saint- 
Omer.  Un  peu  de  'géograpdiie , nioc»  amis  ,, -un  , peu  de 
geograpiiie  , et  voits  reconnoarez  , (qui  de  Claois  ou 
de  i'achereau  est  riàmissaire  des  rois  coalisés.  .Relisez 
mot!  Adresse  .fatale  , et  .vous  suerez -convaincus  que  Pat 
et  Ivauniu  ,.le  marquis  de  Brandebourg  et. sa  sœur  fO- 
rangieane  . doivent  remuer  ;Cîel  ai  terre  pour  que 
PauLciu'  n:Iu  président  des  jacobins  ,,  jHe  moiuq  .paS' 
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•pareiîJe  doctrine, -est  un  Nippon  ou  un  sot.  C'est  pour 
faire  prévaloir  ce  svEîCme  iiberdcide  qu’on  a corniuis 
Hiliie  horreurs  à Meniu  et  à Fumes,  et  je  ne  conçois 
pas  commem  Robespierre  me  fait  un  reproche  de 
l'avis  fratcmci  que  je  donnai  au  comité  de  salut 
public  , pour  prévenir  les  suites  iucaicidables  de 
l’armement  des  paysans  au  désespoir.  Fr/ippcz  In 
adminisiratnirs  feuillans,  ai-je  dit  et  imprime  , el 
tous  les  administrés  seront  jaLohins.  Mais  ri’arraciici 
pas  les  langes  aux  enfans  des  maÜ.eureuscs  Gau- 
loises, qui  souffrentassez  sous  la  verge  des  Allemands: 
Faites  une  expédition  en  grand  et  vous  éviterez  its 
horieuîs  iiucrmittentes  de  la  guerre  de  poste. 

Il  y a plusicuis  personnages  derrière  la  toile  qui 
detcMent  l’intégrité  de  mes  piincipes  politiques  et 
moiaux.  Les  maiversateurs , les  hommes  à projeis 
perfides  redoutent  mon  indéj)endaiicc  pbilcsopbi- 
qoc.  Je  suis  seul  contre  mille  coquins  ; je  ne  veux 
])as  de  secte je  m’identifie  avec  la  sans-culotter.e 
indivisible.  Si  je  portois  un  masque,  les  gens  mas- 
qués me  leroiem  bon  accueil,  nous  nous  entendrions, 
ensemble  comme  larrons  en  foire.  Nos  bals  scroient, 
brillans  , mais  le  peuple  payeroit  les  violons  ; 
mais  il  faut  savoir  dissimuler  pour  bien  danser  à 


au  fauteuil  de  la  convention  nationale.  Qiie  la  Gaule 
éoit  libre  et  tout  ira  d.e  so'i  iuéme  , -et  je  me  'moque 
du  reste  -,  je  ne  lais  plus  une  panse  'd’a.  Les  côieaiuc 
du  disoict  de  Crépi  >seiGiu  les  dortoirs  de  nia  vieii- 
iesse  bienheureuse,  je  .racotiierai  à mes  petits-nev.eux 
rustiques,  -et  à nîcs'voisius  agrestes  ies  hauis-faus  de-s 
iondateurs  delà  République.  Mais  a\’ant  tout , faisons 
la  chasse  aux  bêtes  léroces,-  si  nous  ne  pouvons  pas 
en  delivr&r  l’uni veri  , au  aaoias  qu'il  ü'ea  reste  poiiu  eu 
’deea  du  Rhia. 
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CCS  bals  IL  la  vocation  du  coquînisme  me  manque, 
L'i>e  venté  quelconque  ne  se  présente  ‘pas  à mon 
cs>prit  , sans  que  ie  besoin  de  la  publier  sur  les 
tons , ne  s’empare  de  mon  ame.  Mes  amis  da 
café  Procope  se  rappelleront  que  sous  laacien. 
régime  , chaque  fois  que  jVmrois  au  café  , ou 
me  cnàciit  : ro?/s  Hes  heièratx  dt  n avoir  pas  été  en- 
èasi'iUé  hier  au  soir.  Ce  n’est  pas  que  j'aimasse  Fincar- 
ceration  plus  qu’un  autre,  mais  c’étoii  plus  fort  que 
moi,  la  nature  m’emportoit ^ et  je  voulois  conser^ 
ver  ma  devise  très  - remarquable  dans  ce  îemps-là  : 
veritas  aîque  lihcrlas.  Jean-jacques  Rousseau,  mon, 
voisin  dans  la  rue  platriére,  me  répéta  que  cette 
devise  lui  plaisoît  autant  que  la  sienne  ; Vo'am  im- 
pendere.  verc  A.vec  un  pareil  caractère je  devois  me 
jciter  à corps  perdu  dans  la  reiurliuion  ; je  devois 
me  tromper  sur  ies  personnes  et  jamais  sur  les  prin- 
cipes : je  devois  éprouver  tomes  les  oscîllatîons  du 
nandre  « u ie  suis  embarque  ; ce  navire  se  nomme 
hc  Sans-Culotie. 

Mes  chers  mon taî?nards  n'oubliront  pas  que  je 
îpF'apperçus  de  très  ~ bonne  - heure  de  ‘Fliypocrisie 
rolandine  „ et  que  je  u’eovS  rien  de  plus  pressé  que 
de  mettre  le  public  dans  la  conhience  de  mes  quatre 
repas  (i).je  fus  le  premier  à rendre  la  voix  aux 


(ï).  On  ne  sauroit  croire  combien  les  dîners  en  v'üh 
sont  utiles  à un  observateur  qui  a de  quoi  dîner.  Peut- 
être  qu’en  meoaru  une  vie  plus  sédentaire  , j’aurois 
été,  avec  ma  bonne  foi  native,  la  déplorable  dupe 
des  veriuenx  , des  keros  et  des  honnitits  gens.  I.a  sainte 
colère  de  Roland  contre  le  bon  diable  Danton,  me  fit 
laire  plus  d'une  réflexion  féconde,  ainsi  que  la  dispute 
de  Lameth  avec  Robespierre,  assiÿ  à côté  de  moi.  à 
table,  chez  ce  spadassin  , que  sa  fameuse'  egratignurs 
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Danton  et  aox  Robespierre  , qui  ne  s’énonÇoient 


m'avoiî  connoiue  personnelleiT.enr  et  poprilai- 

revTienî.  |e  dis  à iVl.issieu  : iin’.  voilà  devenu  bien 
entre  la  soupe  et  le  (nfé.  Je  ne  remis  plus  les  pieds 
datis  c,  îtf  marson  M essieu  suivit  mon  ('Xcmple  en 
confirmarjî:  mes  conjectuses.  Je  n'éî.011  encore  alors 
qu’un  ecoiier  en  •'e vrilution.  Les' J.iCobins  oot  entcrïdii 
ma  coniesdoQ  . en  novembre  1792,  dans  un  écrit,  .loii- 
tuié  : A mon^toar  hi  pa)ole . dont  b société  ordonna 
rimpression  . et  l'envoi  aux  sociétés  aihiiées  . sous  la 
presîdence  du  martyr  St  .Faigeao  1 u Ta?  pu  , disoss  je^ 
51  me  tromper  dans  un  rude  appreonssdge  de  quatre 
55  années.  On  me  reprochera  des  eneurs  suivies  d’un 
55  prompt  retour  à la  lumière  La  délivrance  du  monde 
55  a toiijoiHS  été  mon  but.  J’ai  pu  bronciier  , mais  je  ne 
55  suis  jamais  tombe.  Mon  noviciat  est  fini  ; je  suis 
55  maintenant  dans  la  voie  du  salut . sur  le  grand  cherairi 
55  de  la  Sam-culotterie , sans  laquelle  il  n’y  a ni  po'o- 
««  priété.  ni  sûreté,, ni  liberté,  je  ne  veux  être  ni  le 
51  complice  des  Bris  otins  , ni  le  compagnon  de  leur 
55  infortune  prochaine.  Je  poursuivrai  tous  les  scélérats 
55  jusqu’au  Monomotapa  , ils  ne  m’échapperont  point  , 
55  lorsque  les  criminels  se  trouveront  par  tout  dans  le 
55  centre  de  l’empire.  55 

Et  quel  mortel  ne  se  trompe  point  ? Robespierre 
iui  même  ne  s’est-il  pas  opposé  à la  levée  en  masse  I 
Ne  m’a  t'il  pas  dit,  à l’Assemblée,  que  la  réquisition 
est  une  folie,  que  nous  n’avons  que  trop  de  soldats 
sur  les  frontières  ? Cela  ne  m’a  pas  empêché  de  réunir 
tous  les  suffrages  aux  Jacobins  qui  firent  imprimer  ma 
Croisade  Civique. Je  dis  tous  les  suffrages,  car  mes  impla- 
cables ennemis,  tels  que  Fhonnête  et  sublime  diplo- 
mate Tachereau  et  sa  bande  étoient  des  loups  dans 
la  bergerie. 

La  dent  du  loup  et  la  tête  du  serpent  se  briseront 
contre  mon  pectoral  à toute  épreuve  : je  suis  révo- 
lutionnaire comme  le  peuple  qui  hésite  quelquefois, 
mais  qui  ne  rétrogradé  jamais. 
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s’Jr  Marat,  que  par  cks  circonlocu-tions  três-pru^ 
(ieaics.  Je  ranimai  les  jacobins  frappés  d’uRc  teile 
stupeur,  qu’ils  mirciît;  un  jour  aux  voix  rexpulsioii 
de  Maràt.  Ma  brochure  adroitement  intitulée  : Ki 
Marat  ni  Roland,  fut  un  coup  décisif,  f a Socifcte-r 
mere  en  donna  uijt;  nouvelle  édition  ; tome  la 
mem.tagne  en  parla  avec  embousiasme.  Jambon  St» 
André  me  dit  que  les  sociétés  anti-girondincs  en 
a'/' dent  ordonné  la  léimpression  et  l’envoi  dans 
leurs  arrondissemens  respectifs.  La  vérité  me  mit 
seuls  !c  couteau  de  ia  faction  triornpbame.  On  me 
cirrissa  des-  saHons  , et  Foo.  m'ernbrassa  dans  les 
groupes  BîLsot.Gv^iadet,  Kersaint  délibérèrent  devant' 
îYiîd,  pour  savoir  s il  ne  seroit  pas  urgent  d’assom- 
îuer  un  scélérat  de  prussien^  Mais  Favis  de  me  perdre 
♦dans  iVpiiûon  publicjue  prévalut.  La  guerre  des 
pamphlets  dîna  jubqu’à  la.  Ln  du  mois  de  mai 
Cl  je  fis  un  feu  bien  nourri  contre  les  diatribes 
R<  dan  do  - B:  iss  Olin  es.  ia  nation  lut  mise  à con-- 
tnbuiiün  p'our  calomnier  Anacbarsis  - Gloots  , de 
I aveu  même  de  Roland  dans  son  dernier  compte 
inanclcr.  Presque  tous  les  journaux  étoient  abo- 
minables , et  rans  la  iiibunc  des  jacobins,  j’éiois 
écrasé,  malgré  mes  vcilics  et  raes  sacriFices  pécu^, 
ni  a ires. 

Chaque  faction  qui  s’élèvera  contre-moi  sera  ' 
ronjonrs  sine  de  i’nppui  de  tous  les  coupe -jarets 
de  l’Europe.  Citovcns  , les  lyrans  ne  savent  plus 
à quel  saint  Se  vouer;  ils  veulent  nous  détruire 
les  uns  par  les  autres,  c'est  à nous  de  leur  donner 
le  change.  Faisons  le  contraire  de  ce  qu’ils  désirent, 
et  nous  les  déjouerons  compleîteiTiein.  Si  les  roya- 
listes ou  les  fédéralistes  conservent  la  Belgique,  tout 
est  gagne  pour  eux;  si.  nous  délivrons  le  Rlûin 
et  FEscaut,  i.cs  dioil^  de  ïhomme  font  la  tour  du 
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monde',  îatls  tirer  un  coup,  de  fnsi!.  Cela  vant  rans 
ia  peine  de  répandre  les  écus  et  les  caiomiiies 
à pleines  mains  parmi  nous.  Le  snrt  de  i’univ'cis 
dipciid  de  i’opinioîi  bien  ou  mal  dirigée. 

J.irnais  le  monde  n’aura  vu  un  deveioppement 
Sdmidable  ail  notre  , à rouverture  de  la  campagne 
pîüciiaine,  Louis  XIV  éfoit  un  p'igmee  à côté  du 
]di:jjlé-Ho7nme , i\in  en  secouant  le  je»,  g des  Geins, 
ùtT>  Lrancs  et  des  Vandales  , assure  au  Genre  Humaîn 
la  propricte  du  gi(dne.  Les  Frar  cars  s(  iit  enrigres  et 
gitiiioiinés.  Les  Gaulois  sont  devenus  boinruv^s  en 
tefasant  leurs  eonquérans  .sous  les  ruines  de  la 
bàstiilc.  C’est  en  partant  d’un  principe  aussi  gran- 
diose, que  j écouterai  en  sonnant,  ie  regnoche  qa  on 
ïiic  leroit  de  refuser  le  titre  de  c\ic,ytn  jTtinçciis.  C est 
àvcc  mes  principes  salutaires  que  je  me  cunsrlerai 
c’e  finjusiicc  des  uns  et  de  la  prévemion  des  autres, 
je  n’abjurerai  jamais  une  philantropie  epii  conso- 
lide les  foridemens  de  la  libené  et  de  l'égalité.  Je 
ira  vaille  rai  pour  la  chose  publique  , dusse- je  toui- 
1-er  malade  de  fatigue  et  de  chagrin  , comme  au 
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l.nimemps  dernier,  f.e  tocsin  du  me 
la  vie.  Je  guéris  au  bruu  d'C  nos  iriornphcs. 
dueint  d'e  la  iievre  peù  de  temps  apres  avoir 
à la  tribiuae  de  la  Cona  ention,  mes conHhti- 
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)ose 


nonndla  de  la  rép'nbU/ruc  du  g nre  , ouvrage 

dcüié  4 ia  postérité  et  cum  la  .moriiarrin  accuciJit 


a-vcc  transport,  et  que  le  mardis  fc-put  avec  des 
Inices  contre-révolutionnaires.  C’est  le  Icndcmaîa 
de  mon  discours  prophéiiquc  aux  Jacobins , inii- 
\\i\é  Le  canon  d'alarme,  (juc  je  senlij  les  prcraieîS 
sympîvômcs  d’une  maladie  bilieuse  oui  dina.nix  se- 
maines. Plusieurs  de  mes  collègues  mont  vu  eiuic 
la  vie  et  la  mort.  Rien  de  plus  natr.jci  eme  n.on 
silence  mûitnrux  de  deux  mois.  C’eut  ete  une  sin- 
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gnlière  tactique  de  braver  sans  crainte  les  puis- 
sances infernales  au  milieu  de  la  tempête,  et  de 
me  taire  par  poltroncrie  après  le  dai^ger.  Je  dis  à 
mes  amis  le  2 jain  : je -mourrai  content,  car  mes 
hases  constituîionndUs  sont  sanctionnées  par  le  tocsin 
deiara'son.  jamais  carillon  flamand  ne  sonna  plus 
îiarmonieuseuiein  à mes  oreilles  insurgentes. 

Je  laisse  au  public,  à la  raison  pure  en  sans 
tache , de  prononcer  entre  me  * ennemis  et  moi. 
Tous  les  citoyens  qrd  m’ont  vu  tl  qui  me  voyent  , 
vous  diront  si  j’ai  la  tournure  et  les  allures  d’un 
intriguant,  d’an  fourbe,  d'im  tariufle.  Ma  religion 
ne  seroit  pas  celle  de  la  nature,  si  je  voulois  en 
imposer  aux  enfans  de  la  nature  : j’appellerois  à 
roop  aide  le  dieu  des  superbes,  si  javois  des  in- 
tentions obliques  ; j’enccnscrois  l’idole  du  jour,  si 
j’etois  un  fauteur  de  l’esclavage,  je  n’ai  recours  à 
aucun  prestige  religieux.  Ma  profession  de  foi  est 
aussi  rassurante  pour  le  patriote  que  terrible  pour 
les  scélérats  : Je  CROIS  a l’inf aillîbilitë  du 
Peuple. 

ANACHARSIS-GLOOTS,  . 
Cultivateur  et  Député  du  Dépariernent 
ds  fOise, 

Paris,  Frimaire  , l’an  deuxième  de  la  République  , 

' une  , indivisible  , impérissable. 


